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1.
— Je ne peux pas faire ça, murmura Eve, la gorge nouée par la peur.
Elle aurait voulu fuir, mais la panique la paralysait. De toute façon, avec ses bottes à talons aiguilles, elle n’aurait pas pu aller bien loin.
Un faible soupir lui échappa et son regard balaya les murs élégants du somptueux palace qui servait de cadre au défilé. Derrière les rideaux écarlates qui la séparaient encore de la salle d’apparat, cinq cents personnes attendaient le début du spectacle. Les hommes et les femmes les plus riches du monde étaient venus rendre hommage à Antonio di Lazaro, le célèbre couturier florentin qui les habillait depuis un demi-siècle.
Dans quelques instants, Eve devrait surmonter son angoisse et affronter leur regard. L’épreuve avait d’ailleurs déjà commencé puisque, parmi les célébrités de la soirée, un grand nombre se trouvait dans les coulisses. Autour d’elle, en effet, papillonnaient des mannequins de renommée internationale : toutes montraient une tranquille assurance, chacune convaincue que sa beauté viendrait sublimer l’extraordinaire talent de Lazaro.
Parmi elle, Sienna Swift l’un des mannequins les plus en vogue du moment, leva la tête de son magazine et répondit à Eve.
— Mais si, tu peux le faire. Ne t’inquiète pas, tout ira très bien.
Eve, qui ne pensait pas avoir été entendue, sursauta.
— C’est gentil d’essayer de me rassurer, mais ce n’est pas mon métier. Je suis journaliste, pas mannequin ! Et encore journaliste… il faut le dire vite. C’est mon ami Lou qui devait rédiger cet article et défiler à ma place. Je suis sûre qu’elle se serait mieux débrouillée que moi.
Sienna tourna la page de sa revue avec indolence.
— Tu ne devrais pas t’inquiéter autant, mon chou, dit-elle distraitement. Tu as des jambes de rêve et un décolleté que beaucoup parmi nous pourraient envier. Alors, franchement, pas de panique. Il n’y a pas grand-chose à faire de toute façon.
— Défiler ne s’improvise pas…, objecta timidement Eve.
Sa compagne posa le magazine et regarda avec intensité le photographe qui se trouvait à quelques mètres.
— Un défilé, c’est avant tout une histoire de sexe, décréta cette dernière avec aplomb.
Eve crut défaillir. C’était précisément le genre de propos qu’elle ne voulait pas entendre en cet instant !
— Une histoire de sexe?? reprit-elle péniblement. Dans mon esprit, on ne fait pas l’amour devant cinq cents personnes… euh, sans compter les photographes.
Elle pouvait difficilement ajouter qu’elle était de surcroît parfaitement néophyte en la matière ! Sa collègue d’un soir aurait sans doute trouvé cet aveu des plus comiques.
Celle-ci soupira profondément et se leva.
— Bon, nous n’avons plus beaucoup de temps devant nous, alors je vais tâcher d’être brève. Tout ce que tu dois faire, c’est trouver quelqu’un à regarder. Quand tu es sur le podium, tu fixes une personne dans le public et tu oublies toutes les autres. Démonstration !
Le mannequin fit quelques pas en arrière, posa les mains sur les hanches, projeta légèrement le bassin en avant et avança vers le photographe en le regardant comme si elle allait le dévorer. Visiblement troublé par le regard incendiaire et la démarche chaloupée de Sienna, le jeune homme émit un petit rire gêné.
Sienna se tourna alors vers Eve.
— Tu saisis, ma belle?? Tu ne le quittes pas des yeux… c’est un peu comme si, pour toi, il était l’homme le plus sexy du monde. Donne-lui l’impression que tu es sur le point de te jeter sur lui pour lui arracher ses vêtements. Rien de très compliqué, tu vois.
Sur ces paroles, Sienna regagna sa place, l’air de rien. L’instant suivant, elle était de nouveau plongée dans sa lecture.
Eve se tortilla dans sa minirobe en PVC transparent. Les conseils de sa compagne auraient été bien plus faciles à suivre si la robe qu’elle portait avait été plus décente. Malheureusement, elle avait décroché le gros lot avec cette tenue, une création des années 1960 dessinée par Lazaro alors qu’il entrait dans une phase avant-gardiste. Grâce à quelques rangées de fleurs fluorescentes habilement disposées sur le plastique transparent, Eve n’était pas complètement nue, mais elle se sentait malgré tout terriblement exposée.
Elle ferma les yeux et respira profondément. Sa table de travail dans le bureau de M. Swanson lui manquait cruellement. En plein été, l’université était un endroit délicieux, calme et serein. Quel contraste avec l’effervescence du monde de la mode !
Ses recherches sur la poésie de la Renaissance lui semblaient si loin dans cet univers d’apparence et de luxe. Comment avait-elle pu imaginer qu’elle parviendrait à s’adapter au monde de Lou?? Pour être journaliste de mode, pour côtoyer les couturiers et les mannequins les plus en vogue, il valait mieux ne pas être timide comme elle l’était.
— Je crois que je ferais mieux d’aller me changer et de partir, marmonna-t-elle.
Mais au fond d’elle-même, Eve savait bien qu’elle n’avait guère le choix.
Lou avait pris un risque considérable en affectant d’être malade pour la laisser prendre sa place. Leur plan était vraiment osé… Pouvait-elle la laisser tomber de la sorte en fuyant comme une voleuse?? Certainement pas. Sans compter qu’en abandonnant la partie, elle aurait été infidèle à la mémoire d’Ellie, sa sœur jumelle. Elle était venue pour trouver Raphaël di Lazaro et elle n’avait pas l’intention de le laisser filer.
Sans lever la tête de son magazine, Sienna posa la main sur son bras pour la retenir.
— Il est trop tard pour partir, ma jolie. On est sur le podium dans quelques instants. Dis-moi…, l’horoscope annonce que les scorpions doivent se montrer prudents dans leurs finances. D’après toi, ça veut dire que je ne dois pas acheter le sac Prada que j’ai repéré aujourd’hui??
— Je n’en sais rien, répondit Eve en riant nerveusement. Et dis-moi un peu, ton horoscope ne déconseille pas aux verseaux de s’exhiber en public par hasard??
Sienne s’esclaffa.
— Voyons, voyons ce que te disent les astres : grâce à l’influence positive de Mercure dans votre thème, jeudi sera une journée décisive pour votre vie amoureuse. Le destin vous attend à l’endroit le plus inattendu. Waouh ! Tu vois, impossible de te défiler !
Eve grimaça. Sa vie amoureuse était morte et enterrée depuis plusieurs années et le destin devrait se montrer très performant pour ressusciter en elle le désir d’aimer. Malgré cela, elle s’efforça de plaisanter.
— Ce serait une sacrée déveine que je rencontre l’homme de ma vie le jour où je suis habillée comme une star du porno !
Dans la pénombre de la salle de bal du Palazzo Salarino, les lustres en cristal scintillaient de tous leurs feux. De chaque côté du podium, les plus grandes figures du monde de la mode attendaient l’arrivée des mannequins.
Les jambes vacillantes, Eve s’avança enfin. L’instant suivant, une centaine de flashes crépitèrent et elle dut se contrôler pour ne pas se protéger les yeux d’un geste malheureux de la main. Le podium, interminable, s’étirait devant elle. Les paroles de Sienna lui revinrent à l’esprit : « Tout ce que tu dois faire, c’est trouver quelqu’un à regarder. » Pas si facile, songea-t-elle aux abois. Surtout sans ses lunettes ! L’assistance formait une masse indistincte et elle ne parvenait pas à isoler un individu en particulier. Ce sentiment d’égarement ne dura qu’une seconde. Sans trop savoir pourquoi, son regard fut attiré à quelques mètres du podium. Là, un homme se tenait debout dans l’ombre, adossé à l’un des piliers en marbre. Elle était bien trop myope, bien trop éblouie aussi, pour distinguer ses traits. Néanmoins, elle sentait confusément que cet inconnu l’observait.
« Je peux y arriver, je peux y arriver », se répéta-t-elle avant de se lancer sur le podium. Les notes de Madame Butterfly vibraient dans l’atmosphère. Ellie et elle avaient toujours adoré cet opéra de Puccini. Enfants, il leur arrivait de l’écouter du haut de l’escalier lorsque leur mère passait ce disque en fin de soirée. Entendre ce chant connu et aimé lui donna des forces et elle se mit à marcher.
Bientôt, le monde entier disparut autour d’elle. Seuls restaient la musique, l’obscurité et les yeux de l’inconnu qu’elle sentait posés sur elle. Bientôt, elle planta son regard dans le sien et se sentit enveloppée par une sensation de chaleur exquise.
Pour la première fois en deux ans, elle se sentait pleinement vivante. Lorsqu’elle eut atteint l’extrémité du podium, elle marqua une pause comme on le lui avait appris. L’homme n’était plus qu’à quelques mètres d’elle. Enhardie par le trouble délicieux qui l’avait envahi, elle le regarda de nouveau. Celui-ci ne l’avait pas quittée des yeux. Le temps semblait suspendu. Grisée par la magie de cette rencontre silencieuse, Eve fut tentée de descendre du podium pour rejoindre l’inconnu. Jamais elle n’aurait cru possible de se sentir happée, possédée même, par un regard, une silhouette, un visage dans la pénombre. Contrainte de repartir en sens inverse, elle pivota non sans jeter un dernier regard langoureux en direction du pilier. Tout en remontant le podium, elle sentait que l’inconnu l’observait encore et, instinctivement, elle accentua la cambrure de ses reins.
De l’autre côté du rideau de velours pourpre, les autres mannequins attendaient leur tour. Insensible aux félicitations qui fusaient çà et là, elle regagna son vestiaire, presque essoufflée. Elle se jeta sur une chaise et se contempla dans le miroir. En cet instant, elle devait ressembler à la Belle au bois dormant après le baiser du prince : les yeux émerveillés, l’air hagard et les joues roses de plaisir. Où était donc passée la jeune fille timide et peu assurée qu’elle était quelques instants auparavant??
L’horoscope que lui avait lu Sienna lui revint à l’esprit et elle se mit à sourire. Il avait suffi d’un échange de regards avec un mystérieux inconnu pour qu’elle ait la sensation de revenir à la vie. Effarée par ce qui venait de se passer, elle se prit la tête entre les mains. Un horoscope ! Depuis quand Eve l’intellectuelle, Eve la raisonnable, croyait-elle à ces balivernes??
Elle avait toujours été la jumelle sage, celle qui restait dans l’ombre de sa sœur, la flamboyante Ellie. C’était Ellie qui aimait les horoscopes et l’astrologie en général, Ellie qui croyait au destin. Et tandis qu’Eve avait travaillé d’arrache-pied sur ses dissertations, enthousiasmée par ses études, Ellie la tête brûlée avait renoncé à poursuivre ses études d’histoire de l’art pour vivre plus intensément ses rêves.
Sa jumelle avait voulu mêler l’art et la passion dans l’insouciance de sa jeunesse. Une insouciance qui s’était peu à peu transformée en inconscience, car, après avoir passé deux mois seulement à Florence, Ellie s’était laissé séduire par la drogue et ses affres. Et voilà où menaient les horoscopes… à une mort sordide sur laquelle la police n’avait même pas pris la peine d’enquêter.
Mais si la justice avait renoncé à élucider la disparition tragique d’Ellie, Eve avait la ferme intention d’enquêter. Passé l’anéantissement des semaines qui avaient suivi la mort de sa jumelle, elle s’était réfugiée à corps perdu dans les études : son seul salut, son seul réconfort avait été son travail auprès du Pr Swanson. Cependant, l’énergie intellectuelle qu’elle avait su mobiliser alors n’avait jamais effacé le désir de rendre justice à la mémoire de sa sœur.
Mais, pour l’heure, le reflet que lui renvoyait le miroir était celui d’une jeune fille habitée par le désir de vivre et d’aimer et non plus seulement par la nécessité de rendre justice.
La voix pointue de Sienna arracha Eve à sa rêverie.
— Tu as été parfaite ! Franchement, on pourrait croire que tu as fait cela toute ta vie.
La jeune femme éclata de rire et ôta ses escarpins à talons aiguilles en poussant un soupir de soulagement. Eve la regarda avec étonnement. Le défilé ne pouvait pas être déjà terminé… car si tel était le cas, cela faisait près de quarante-cinq minutes qu’elle était plongée dans sa rêverie.
Sienna fit sauter le bouchon d’une bouteille de champagne et Eve sursauta :
— Maintenant, que la fête commence ! s’exclama joyeusement le mannequin en la servant sans lui demander son avis. Tu verras, les soirées organisées par Lazaro sont toujours incroyables. Je suppose que tu as vu le nombre de célébrités qui se trouvaient dans l’assistance ce soir?? J’ai hâte de les rencontrer, si tu savais. J’ai même entendu dire que Raphaël di Lazaro avait fait le voyage d’Amérique du Sud. Il paraît qu’il est beau comme un dieu ! Il me tarde de vérifier cela par moi-même !
Raphaël di Lazaro !
En entendant ce nom, Eve retrouva la réalité de plein fouet. Voilà l’homme avec qui elle devrait entrer en relation ce soir-là, quoi qu’il pût lui en coûter. Lui, et non pas le bel inconnu aperçu près du pilier.
Eve fit un effort violent pour ne pas laisser transparaître son trouble. S’efforçant de prendre l’air dégagé, elle déclara :
— Eh bien, si tu le croises, n’hésite surtout pas à me le présenter. J’adorerais rencontrer le mystérieux Raphaël di Lazaro. J’ai entendu parler de lui, mais je ne sais même pas à quoi il ressemble. Il n’y a aucune photo de lui nulle part ! Est-ce que tu sais pourquoi il se montre si discret??
Sienna haussa les épaules. Elle avait troqué la robe de mariée du défilé contre une minirobe framboise particulièrement suggestive.
— Je n’en sais pas beaucoup plus à son sujet. Il a quitté Florence avant que je ne commence à travailler pour Lazaro. D’après la rumeur, sa petite amie l’a quitté pour son frère. Il ne l’a pas supporté et est parti vivre en Amérique du Sud… ou quelque chose comme ça. En même temps, cette histoire me convainc à moitié. Je ne vois pas trop ce qu’un photographe ferait dans un pays qui n’a pas grand-chose à voir avec l’univers de la mode.
Eve sourit, mais elle avait grand-peine à dissimuler son amertume. Certes l’Amérique du Sud n’était pas un haut lieu de la couture, en revanche Raphaël di Lazaro avait pu s’y approvisionner en drogues.
— Quoi qu’il en soit, poursuivit Sienna, cela fait à peu près deux ans qu’il n’est pas revenu ici. Il n’aime pas être sous les feux de la rampe et voue une haine sans nom aux paparazzi. Curieusement, ces derniers le laissent à peu près tranquille depuis quelque temps et c’est pour cette raison que l’on ne voit jamais sa photo dans la presse spécialisée. Eve??… Eve?? Tout va bien?? Tu fais une drôle de tête.
— Oui, oui, ne t’inquiète pas, répondit Eve en se forçant à sourire. C’est juste le contrecoup du défilé.
— On va trouver le moyen de te requinquer, va ! s’écria joyeusement Sienna. Je propose que nous filions à la soirée à présent. Va vite te changer ! A propos, qu’est-ce que tu comptes porter??
Eve ne put s’empêcher de rire et saisit son immense sac à main en velours. Celui que ses amis avaient surnommé son « sac de Mary Poppins ». Elle en sortit soigneusement une petite robe noire et la montra à sa compagne.
— C’est magnifique, commenta cette dernière. D’où vient-elle, cette petite merveille??
Une lueur malicieuse illumina le regard d’Eve. En prenant l’accent le plus snob possible, elle répondit :
— De mon dépôt-vente préféré ! Tout ce que je porte vient de cette petite boutique !
L’espace d’une seconde, Sienna eut l’air médusé, puis elle éclata de rire.
— Eh bien, habille-toi vite !
*  *  *
En sortant prendre l’air, Raphaël ressentit un profond soulagement. L’air était délicatement imprégné du doux parfum de la lavande et, à la lumière des torches et des bougies, le parc somptueux du palais prenait des allures féeriques. Une heure auparavant, la salle de bal où se tenait le défilé lui avait semblé étouffante. En dépit de la magnificence du lieu, il ne s’était pas senti à sa place, dans cette ambiance qui, ce soir-là, comme toujours, lui avait paru délétère. Tout était si lisse, si symétrique, jusqu’au visage inexpressif des mannequins, qu’il en ressentait un inexplicable sentiment de malaise. Cette impression était sans doute renforcée par le fait qu’il venait à peine de rentrer de Colombie. Certes, la vie à Bogota était plutôt chaotique. Mais à côté du luxe figé de cette soirée, la poussière et le désordre de cette ville paraissaient rafraîchissants.
Tout en acceptant une coupe de champagne que lui proposait un serviteur en livrée, il vérifia l’heure à son poignet. D’ordinaire, Raphaël évitait ce type de soirée comme la peste, mais ce soir-là, il n’était pas là pour son plaisir, mais pour affaires.
C’était exactement le type d’environnement dans lequel son diable de frère était susceptible d’agir. Son demi-frère, corrigea-t-il intérieurement. Depuis qu’il avait découvert les preuves de la corruption et de la perversité de Luca, Raphaël tenait à se rappeler, plus que jamais, qu’il n’avait qu’un parent en commun avec ce démon. Il lui était d’autant plus facile de minimiser ce lien de parenté qu’Antonio l’avait à peine élevé. Depuis toujours, il éprouvait toutes les peines du monde à se considérer pleinement comme son fils.
Raphaël porta la coupe de champagne à ses lèvres. Contre toute attente, l’amertume qu’il ressentait en cet instant était teintée de sympathie pour son père. Le pauvre homme aurait sans doute eu du mal à accepter le fait que son fils préféré était responsable d’un trafic de drogue à l’échelle internationale, bien loin de l’image de parfait golden boy qu’il donnait à tous, son père y compris. Cette nouvelle serait d’autant plus douloureuse que Luca se servait de la société de son père pour blanchir l’argent.
Mais Raphaël allait un peu vite en besogne. Luca n’avait pas encore été arrêté et Raphaël était venu à Florence pour s’assurer que rien ne viendrait gâcher le plan qu’il avait conçu.
Tout en cherchant son père du regard, il réprima un bâillement. Même à l’époque où il travaillait pour Lazaro, il avait méprisé ces mondanités. Son séjour en Colombie n’avait fait qu’accentuer ce sentiment. Un moment durant le défilé, il avait cru s’endormir d’ennui. Cette procession de mannequins aux visages vides l’avait laissé indifférent, comme toujours.
A bien y réfléchir, sans doute s’était-il endormi… Dans ce cas, la vision magnifique qui l’avait ébloui un trop bref instant n’avait été qu’un rêve. Le souvenir de cette femme revêtue d’une robe transparente éveilla aussitôt en lui un désir d’une force étonnante. Non, cette rencontre silencieuse n’avait pas été un rêve. Il revoyait encore la terreur dans les yeux du jeune mannequin au moment de faire son entrée sur le podium. Instantanément, il avait senti que sa beauté évanescente ne ressemblait en rien à la perfection glacée des autres créatures de rêve qui paradaient ce soir-là. Son expression de biche traquée avait éveillé en lui un besoin étrange de la protéger. Puis lorsqu’elle s’était avancée vers lui, son regard avait croisé le sien et il avait senti un flot d’adrénaline inonder ses veines. « Un flot d’adrénaline?? songea-t-il avec ironie. De qui te moques-tu, Raphaël?? » Ce qui l’avait transporté à ce moment-là, c’était une pulsion érotique d’une intensité inouïe.
D’aucuns auraient pu lui faire remarquer qu’après deux années passées à vivre comme un moine en Colombie, ses sens réagissaient à la première sollicitation. Mais ce n’était pas le cas. Certes, pour un homme de son tempérament, l’abstinence était loin d’être une vocation, mais il n’était pas prêt à se jeter sur la première jolie fille venue. Une cruelle expérience lui avait appris que les mannequins exigeaient une attention de chaque instant, un peu comme les petits enfants. Et, que ces jeunes écervelées étaient susceptibles de se laisser entraîner dans les pires ennuis. Ce n’était pas le type de responsabilité qu’il était prêt à prendre une seconde fois.
La vision de son père qui venait dans sa direction interrompit net le cours de ses pensées. Il était entouré d’une cour de fidèles prêts à quémander le moindre signe d’intérêt. Revêtu d’un costume gris anthracite rehaussé d’une rose blanche à sa boutonnière, il se distinguait par son élégance. Mais, lorsqu’il fut plus près, Raphaël put constater à quel point il avait vieilli en deux ans. Ses lèvres étaient d’une inquiétante pâleur et ses traits tirés offraient le triste témoignage d’une santé déclinante.
— Bonsoir, père, déclara-t-il sans chaleur.
En l’apercevant tout à coup, Antonio eut du mal à dissimuler le choc qu’il venait de recevoir. Il parvint toutefois à lui adresser un sourire glacé.
— Raphaël. Je ne te cacherais pas que c’est une surprise de te voir. Que viens-tu faire ici??
— J’ai dû revenir pour le grand prix de la photographie qui aura lieu samedi à Venise. Et puis j’ai quelques affaires à régler à Florence également. Des affaires qui concernent la maison Lazaro pour tout te dire.
Antonio fronça les sourcils.
— Ah bon?? Après tout ce temps?? J’avoue que je ne comprends pas pourquoi. Tu as quitté l’affaire il y a deux ans.
— Il faut que je jette un coup d’œil aux comptes de la compagnie.
Les yeux de son père se firent inquisiteurs.
— Tu as besoin d’argent, c’est ça?? Tu aurais peut-être dû penser à ce que tu faisais quand tu as décidé de tout quitter pour aller photographier des paysans au fin fond de nulle part. Les récompenses ne paient pas les factures, Raphaël.
Raphaël soutint le regard de son père et répondit d’une voix très calme.
— Autant que je sache, je suis toujours l’un des directeurs associés de la société. J’ai donc un droit de regard sur les comptes. Nous pouvons peut-être nous retrouver demain au siège de la société pour en discuter lorsque j’aurai découvert ce qui m’intéresse??
— Demain?? C’est impossible. J’ai rendez-vous tôt le matin avec la rédactrice en chef de Vogue qui fait un article sur ma rétrospective. Et l’après-midi, j’organise une réception pour le lancement de mon nouveau parfum.
En disant ces paroles, Antonio avait paru encore plus fatigué, si toutefois cela était possible.
— De toute façon, tu sais très bien que je déteste m’occuper d’argent, ajouta-t-il en soupirant. C’est Luca le directeur financier de Lazaro. Il gère tout ça, très bien d’ailleurs. Cherche-le, il est là quelque part…
— Je préférerais ne pas en discuter avec lui, répliqua sèchement Raphaël.
Antonio s’emporta.
— Tu es ridicule ! Luca est ton frère. Toutes ces histoires avec Catalina appartiennent au passé à présent. Tu ne peux pas le haïr encore pour quelque chose qui s’est passé il y a quoi?? Deux ans??
Raphaël esquissa une moue de mépris et d’amertume.
— Crois-moi, père, j’ai découvert bien d’autres raisons de le haïr depuis ce temps.
Mais Antonio ne l’écoutait guère. D’un geste de la main, il mit un terme à la conversation.
— Tiens, le voilà. Tu n’as qu’à régler ces histoires avec lui.
Luca di Lazaro était nonchalamment adossé contre le mur. De l’endroit où il se trouvait, Raphaël ne voyait que son dos, mais il pouvait deviner la silhouette d’une femme derrière lui. Ce dernier barrait habilement la route à cette dernière. Légèrement penché sur sa conquête, il devait être en train de lui murmurer quelques billevesées à l’oreille. Expert dans l’art d’inspirer confiance à ses proies, le plus souvent de jeunes mannequins débutant dans le métier, Luca en abusait pour parvenir à ses fins. Raphaël l’avait appris à ses dépends puisque sa propre petite amie avait autrefois succombé au charme trouble de son demi-frère.
Au bout d’un moment, Luca se déplaça légèrement et Raphaël avança de quelques pas pour apercevoir l’infortunée qui lui tenait compagnie. En reconnaissant la ravissante inconnue qui l’avait ému sur le podium, il crut recevoir un coup en plein cœur. Elle avait changé sa robe transparente contre un fourreau de soie noire qui mettait en valeur les courbes délicieuses de son jeune corps. Sans hésiter davantage et sans même dire un mot d’adieu à son père, il se dirigea vers son frère. Pour être parfaitement honnête, les comptes de la compagnie Lazaro étaient le cadet de ses soucis en cet instant. Seul le besoin instinctif d’arracher cette belle jeune femme aux griffes acérées de son frère l’animait.
Lorsque Luca l’aperçut, son sourire de séducteur se figea sur ses lèvres.
— Tiens, tiens… le fils prodigue, persifla-t-il. Je me ferais une joie de te présenter cette ravissante jeune femme, mais je ne connais pas encore son nom.
Raphaël n’eut aucune hésitation. Sans même accorder un regard à Luca, il se tourna vers la belle inconnue et s’inclina respectueusement.
— Cara?? Y a-t-il quelqu’un d’autre que vous souhaitiez rencontrer ou êtes-vous prête à partir??
Du coin de l’œil, Raphaël constata avec triomphe que le visage de son frère s’était décomposé. Puis il regarda la jeune femme avec intensité. Les yeux de cette dernière se noyèrent dans les siens. D’un bleu turquoise étonnamment clair, ils scintillaient comme des joyaux. Toutefois, il crut discerner au fond de cet océan de limpidité une ombre de tristesse.
— Cara?? insista-t-il, doucement.
— Je vous suis, répondit la jeune femme en acceptant de prendre le bras qu’il lui offrait.
Et sous le regard médusé de Luca ils quittèrent la soirée ensemble.
*  *  *
Qu’allait-il se passer?? Eve n’en savait rien. Mais, quoi qu’il en soit, elle était bien obligée d’admettre qu’elle s’était trompée : le destin existait. Et, en cet instant, son messager se tenait à ses côtés.
Comme dans un rêve, ils traversèrent la foule de la salle de réception du palazzo. Le bel inconnu dont l’image la hantait depuis le défilé avait posé la main sur son dos, pour l’aider à se frayer un passage. Le contact léger de sa paume sur l’étoffe de sa robe suffisait à mettre ses sens en émoi. C’était à peine si elle remarquait les regards empreints de curiosité que tous deux provoquaient sur leur passage. Eve avait l’impression de flotter.
Mais pas tout à fait peut-être puisqu’au moment de quitter la pièce, elle repensa à Ellie et s’arrêta net.
— Il faut que j’y retourne, murmura-t-elle. Je crois que je ne devrais pas…
Elle s’arrêta d’elle-même, consciente de ne pas avoir mis beaucoup de conviction dans ses propos. Que lui arrivait-il?? Une partie d’elle-même — raisonnable — lui intimait l’ordre de rester tandis qu’une petite voix tentatrice lui susurrait de partir. « Oublie Ellie, rien qu’une nuit. Pense à toi pour une fois. »
Son compagnon la regarda et elle sentit ses défenses s’anéantir un peu plus.
— N’y retournez pas, cette soirée est sans intérêt. Et moi, je crois que vous avez envie de me suivre, dit-il en dardant sur elle un regard de braise.
Plus troublée qu’elle n’aurait su le dire, Eve essaya de rire, mais n’y parvint pas.
— C’est que… je n’ai pas l’habitude de… enfin de suivre comme cela quelqu’un que je ne connais pas, balbutia-t-elle.
— Je le sais, répondit l’homme avec gravité. Et c’est pour cette raison que je devais vous soustraire aux griffes de cette infâme crapule.
— Crapule?? reprit-elle avec stupeur. Il m’a semblé tout à fait charmant.
— Les apparences sont parfois trompeuses, cara, répondit-il en la conduisant dans un couloir faiblement éclairé.
— Ne serait-ce pas à moi d’en juger?? hasarda-t-elle.
— Je ne pouvais pas prendre le risque de vous laisser prendre la mauvaise décision.
— Et qu’est-ce qui vous permet de croire que je manque de discernement??
Il émit un rire rauque.
— Je ne cherche pas du tout à mettre en cause votre jugement, mais disons… qu’il y a eu quelques précédents malheureux.
Tout en disant ces paroles, il remit en place la bretelle d’Eve qui avait glissé sur son épaule. Ce contact subreptice et délicieux fit frissonner la jeune femme qui posa instinctivement la main sur son épaule, comme si elle tentait d’apaiser une brûlure. Dans le silence qui s’installa aussitôt, elle perçut les battements affolés de son cœur. Levant timidement les yeux, elle croisa le regard incendiaire de son compagnon. Bien qu’elle manquât d’expérience en la matière, elle sut instantanément que c’était le désir qui donnait à celui-ci cet éclat dangereux.
Les secondes qui suivirent se déroulèrent comme dans un rêve. Lentement, il se pencha vers elle et captura ses lèvres en étouffant un soupir. Ses mains se resserrèrent sur son dos pour l’enlacer avec passion. Surprise par la volupté que lui procurait cette étreinte, Eve renversa la tête en arrière et répondit avec ardeur à ce baiser enflammé. Une vague de désir souleva ses sens et elle ne ressentit plus que l’urgence de s’offrir à cet homme dont elle ignorait jusqu’au nom.
Le bruit répété d’une toux étouffée leur fit relever la tête. Un homme se tenait dans l’embrasure de la porte du couloir.
— Signore di Lazaro?? Signore di Lazaro?? Pardonnez-moi de vous déranger, mais c’est votre père… j’ai bien peur que ce soit urgent.
Médusée, Eve regarda son bel inconnu s’enfoncer dans le couloir et disparaître dans la salle de réception, d’où provenait à présent une rumeur confuse.
Désorientée, Eve se laissa choir sur une chaise. Peu à peu, un sentiment d’horreur s’empara d’elle.
L’homme qu’elle venait d’embrasser n’était pas l’envoyé providentiel du destin, mais son pire ennemi.
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Amoureuse de son ennemi

Depuis que Raphaél di Lazaro s'est joué de sa jeune sceur, Eve n'a plus
qu'un but : séduire cet arrogant play-boy, le rendre fou amoureux
d'elle et le quitter sans un mot d'explication. Aussi est-elle ravie de
voir qu'elle ne le laisse pas indifférent : trés vite, elle se lance dans une
liaison passionnée avec cet homme troublant. Mais le scénario parfait
dérape quand Eve découvre qu'elle est enceinte. ..

LEE WILKINSON
Un cruel soupgon

Une rencontre inopinée, une passion dévorante et un mariage

en préparation, tout va peut-étre vite, mais Valentina n’a aucun
doute : Richard est I'homme de sa vie. Aussi, lorsqu'elle apprend
que ce mariage n'est pour Richard qu'une comédie destinée &
mettre la main sur son héritage, Valentina est-elle en proie a la
confusion la plus totale. Est-il possible que I'homme qui lui a faic
vivre les moments les plus magiques de son existence 'ait trahie ?

ANNE McALLISTER

Une semaine de passion

Blessée par la trahison de son fiancé, Martha cherche refuge
dans la maison familiale de Santorin. Mais, a son arrivée, elle
a la désagréable surprise d'y trouver Theo Savas, un homme
aussi irritant que troublant. D'abord exaspérée, Martha finit
par y voir I'occasion de se venger. Elle propose a Theo un
audacieux contrat : une semaine de passion torride, pas plus,

€t sans engagement...
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